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CLIMAT GLOBAL DE L’ENSEMBLE DE LA PLANÈTE

AU-DELÀ DE 10 JOURS

LES LEVIERS DE L'ADAPTATION TERRITORIALE :

À L’ÉCHELLE
GLOBALE

+ 2 °C
SUR LE SUD 
DE L’EUROPE

+ 2,5 °C
RETOUR D’UNE CANICULE
SEMBLABLE À L’ÉTÉ 2003

RISQUES FUTURS
SOUVENT IMPRÉVISIBLES
MAIS TOUJOURS CROISSANTS

RECONNAÎTRE ET APPRÉHENDER
LES VULNÉRABILITÉS
POUR SE PROTÉGER

PROJECTIONS
À AFFINER 
POUR MIEUX ANTICIPER

ANTICYCLONE
DÉPRESSION

GULF-STREAM

COUVERT VÉGÉTAL

RELIEF

LITTORAL

MÉTÉO IMPOSSIBLE À ANTICIPER ÉVOLUTIONS CLIMATIQUES
PRÉVISIBLES

FORÇAGE
ANTHROPIQUE

déja 2 x plus
PROBABLE

°
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DES ÉLÉMENTS 
DE CONTEXTE
Le climat de la Nouvelle-Aquitaine dépend de ma-
nière forte du climat global de la planète. Il s’ins-
crit dans un paysage météorologique marqué 
par de grands acteurs tels que l’anticyclone des 
Açores et la dépression d’Islande, qui ont un im-
pact majeur sur la distribution des températures, 
des vents ou des précipitations sur le territoire 
régional. Il existe aussi un paysage océanique, 
marqué par des régimes de courants complexes 
et par des régimes de vagues et de houles qui 
peuvent traverser l’Atlantique. Tous ces grands 
acteurs sont soumis à des fluctuations qui sont 
indépendantes des activités humaines et qui sont 
aussi impossibles à prévoir de manière précise 
au-delà d’une échéance qui est d’une dizaine de 
jours au mieux pour les processus atmosphé-
riques.

Par ailleurs les gaz à effet de serre les plus 
importants parmi ceux qui sont émis de manière 
directe par les activités humaines, c’est-à-dire 
ceux qui jouent un rôle radiatif majeur, sont ceux 
qui restent très longtemps dans l’atmosphère, où 
ils s’accumulent pendant des durées de plusieurs 
décennies ou plusieurs siècles. Ils sont alors 
mélangés par les mouvements de l’atmosphère 
à l’échelle du globe. Sur la Nouvelle-Aquitaine 
comme ailleurs, l’effet de serre lié aux activi-
tés humaines est donc le résultat de gaz émis 
partout sur la planète. Enfin le climat global de 
la planète, en déterminant les régimes de temps 
auxquels est soumise la Nouvelle-Aquitaine, 
détermine aussi les formes de réponse par 
lesquelles le climat régional répond et répondra 
au réchauffement planétaire : selon les circons-
tances, les saisons, les années, la même région 
peut ainsi être soumise à des sécheresses, des 
canicules, ou au contraire à des inondations.

La Nouvelle-Aquitaine n’a donc pas en main tous 
les éléments qui pourraient lui permettre de lutter 
seule contre le changement en cours.

Mais même si le réchauffement qu’elle subit dé-
pend surtout de gaz émis à l’extérieur du territoire 
régional, la Nouvelle-Aquitaine doit participer aux 
efforts internationaux de réduction des émissions 
de gaz à effet de serre, puisque les gaz qu’elle 
émet vont partout sur la planète. Elle doit aussi 
s’adapter au mieux aux changements climatiques 
en cours, et, de manière préventive, aux change-
ments climatiques à venir. Elle doit enfin trouver 
des formes de synergies entre les actions d’atté-
nuation et d’adaptation au changement clima-
tique, pour tirer le meilleur parti des spécificités 
régionales (en matière d’énergie, d’aménagement 
du territoire, d’agriculture…).

Comment évaluer les conséquences régionales 
du réchauffement ? Cela passe par des scénarios 
et des modèles globaux, que l’on affine ensuite. 
En 2012, quand le premier rapport sur le change-
ment climatique en Aquitaine était élaboré, seuls 
étaient disponibles des travaux utilisant les 6 scé-
narios d’émission future de gaz à effet de serre 
établis par le GIEC dans le « Special Report on 
Emission Scenarios », paru en 2000. Ces scéna-
rios étaient le résultat d’un travail prospectif très 
important portant sur l’évolution de facteurs va-
riés : démographie, ressources énergétiques, éco-
nomie, capacité de financement, gouvernance… 
Ils montraient déjà que le chemin vers un climat 
global qui resterait stabilisé en fin de siècle en 
dessous d’un niveau de réchauffement de 2 °C 
(par rapport à une référence préindustrielle), était 
un chemin très étroit et difficile. En 2013/2014, 
dans son 5e rapport d’évaluation, le GIEC a propo-
sé des chemins d’émissions différents. Au lieu de 
se demander « voici les gaz à effet de serre que 
l’on risque d’émettre, quelle seront les consé-
quences », la démarche a été : « voici le type de 
conséquences que l’on voudrait éviter, quels sont 
les scénarios possibles ? ». À cela, la plupart des 
modèles ont répondu que pour se stabiliser sous 
la barre des 2 degrés de réchauffement, objectif 
minimal de la COP de Paris, il faudra passer avant 
la fin du siècle par une phase « 0-émission ».

Chapitre 1 • CLIMAT GLOBAL, CLIMAT LOCAL : QUELLE DÉPENDANCE ?



13

ANTICIPER LES CHANGEMENTS CLIMATIQUES EN NOUVELLE-AQUITAINE Chapitre 1 • CLIMAT GLOBAL, CLIMAT LOCAL : QUELLE DÉPENDANCE ?

QUE PEUT-ON DIRE 
DES CHANGEMENTS 
CLIMATIQUES RÉCENTS ?
Les observations de température disponibles 
depuis la fin du xixe siècle indiquent que le climat 
de la Nouvelle-Aquitaine s’est déjà réchauffé 
d’environ +1,4 °C au cours de la période 1959-
2016 (voir figure). Sur une période plus longue, 
par exemple 1900-2016, l’estimation n’est guère 
différente (+0,1 °C à +0, 2 °C de réchauffement 
supplémentaire), car l’essentiel du réchauffement 
s’est produit au cours des dernières décennies, 
principalement depuis les années 1980. Ce 
chiffre est nettement supérieur aux fluctuations 
attendues sous l’effet de la variabilité naturelle du 
climat. Le réchauffement est plus marqué au prin-
temps et en été qu’en automne et hiver. Il est en 
outre relativement uniforme sur la région, et très 
proche du réchauffement observé en moyenne 
sur la France. On peut remarquer que cette valeur 
de +1,4 °C est sensiblement plus forte que le 
réchauffement observé en moyenne planétaire 
depuis le début du xxe siècle (environ +1 °C), 
ce qui est cohérent avec notre compréhension 
du phénomène, plus marqué sur les continents, 
et conforte nos anticipations pour le futur. 
L’objectif, mentionné dans l’accord de Paris, d’un 
réchauffement plafonné à +1,5 °C en moyenne 
planétaire, ne serait donc pas atteignable s’il était 
limité à la seule Nouvelle-Aquitaine.

Depuis 1958, en revanche, les cumuls annuels 
et saisonniers de précipitations ne montrent pas 
d’évolution significative, ce qui est dû à la fois 
à la plus grande variabilité naturelle de la pluie, 
qui empêche un diagnostic stable, et au fait que 
cette variable est moins directement impactée 
par l’accroissement de l’effet de serre. Pourtant, 
d’autres variables liées au cycle de l’eau montrent 
déjà des signes d’évolution, comme l’humidité 
du sol (en lien avec l’augmentation des tempé-
ratures, et donc de l’évaporation). De nombreux 
travaux visent à décrire l’évolution d’événements 
météorologiques dits « extrêmes », comme les 
vagues de chaleur ou de froid, sécheresses, 
tempêtes, épisodes de fortes précipitations, etc., 
du fait du fort impact que ces événements ont 
sur nos sociétés. De ce point de vue, les résultats 
obtenus à l’échelle de la France sur l’augmen-
tation observée des périodes de canicules et la 
diminution des épisodes de froids sont appli-
cables à la Nouvelle-Aquitaine (et cohérents avec 
le réchauffement moyen). 

Autre fait marquant, la tendance à l’augmentation 
de l’étendue des sécheresses agricoles à l’échelle 
du pays (dues à la diminution de la quantité d’eau 
dans le sol superficiel) se vérifie aussi pour la 
région de la Nouvelle-Aquitaine avec un accrois-
sement de 6 à 7 % depuis 1959.

La question du rôle de l’Homme dans ces 
changements a fait l’objet de multiples travaux, 
qui indiquent clairement la prépondérance de 
l’influence humaine dans le réchauffement en 
cours. Il est également établi qu’outre l’émission 
de gaz à effet de serre (GES), d’autres activités 
humaines ont impacté le climat du dernier siècle. 
C’est notamment le cas des émissions anthro-
piques d’aérosols qui ont en partie masqué le 
réchauffement induit par les gaz à effet de serre : 
leur durée de vie atmosphérique étant beaucoup 
plus courte, cet effet masquant devrait s’atténuer 
dans le futur.

De nombreuses études cherchent aussi à quan-
tifier le rôle de l’influence humaine sur l’occur-
rence d’événements extrêmes particuliers. On 
peut citer par exemple la canicule de l’été 2003, 
ou la succession de tempêtes de l’hiver 2013-
2014. L’homme n’est jamais l’unique cause de 
ces événements, car la variabilité naturelle du 
climat contribue toujours, et souvent de façon 
prépondérante, à leur intensité. Il n’est pas non 
plus responsable de leur survenue en un lieu ou à 
une date particulière. En revanche, la probabilité 
d’occurrence de ces événements a pu évoluer 
sous l’effet des perturbations anthropiques. Il a 
par exemple été estimé que la probabilité d’une 
canicule comparable à celle de l’été 2003 avait 
plus que doublé par rapport à celle d’un climat 
non affecté par les facteurs anthropiques.

QUE PEUT-ON DIRE DES 
SPÉCIFICITÉS RÉGIONALES 
DES CHANGEMENTS 
CLIMATIQUES FUTURS ?
Les modèles climatiques globaux peuvent 
anticiper des risques futurs ; mais ils ne suffisent 
pas à décrire les particularités régionales de ces 
changements. On utilise pour cela des modèles 
plus précis, contraints aux limites de la zone 
régionale choisie par les résultats de modèles 
globaux et on parle ainsi de « régionalisation des 
simulations climatiques ».
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Grâce à cette technique, il est possible de mieux 
simuler les écoulements atmosphériques près 
des Pyrénées : par exemple les vents comme 
l’Autan ou la Tramontane, dont la direction et 
l’intensité sont dues en partie aux reliefs, ou 
encore des événements de type Galerne qui 
touchent périodiquement le grand Sud-Ouest et 
qui peuvent avoir des impacts importants. C’est 
ce qui a été effectué dans un projet associant 
plusieurs dizaines d’instituts de recherche 
européens, le projet IMPACT2C (voir par exemple 
l’atlas http://www.atlas.impact2c.eu). Ce projet a 
permis de montrer que pour un changement de 
2 degrés à l’échelle globale, le sud de l’Europe 
subirait un réchauffement plus important, de près 
de 2,5 degrés, plus particulièrement en été. Cette 
conclusion est valable pour la Nouvelle-Aquitaine.

L’adaptation préventive aux changements clima-
tiques peut s’appuyer sur ces éléments mais doit 
aussi se faire en prenant en compte une évolu-
tion du climat qui engage l’avenir à long terme, 
et continuera pendant plusieurs décennies au 
moins après que les émissions de gaz à effet de 
serre aient été réduites ou supprimées. Cette évo-
lution s’accompagne aussi de difficultés fonda-
mentales pour déterminer la nature et l’intensité 
de risques, en particulier dans les situations les 
plus intenses ou extrêmes. Pourtant beaucoup 
d’infrastructures demandent à être construites 
dès maintenant en fonction de ce que l’on peut 
anticiper du changement climatique dans les 
prochaines décennies. Il faudra donc définir une 
politique de réduction des risques qui prenne 
aussi en compte ceux sur lesquels la région n’a 
pas de prise. Il faut d’ailleurs garder à l’esprit 
dans ce contexte que quelle que soit l’origine 
des phénomènes les plus difficiles à anticiper, le 
changement climatique renforcera très souvent 
leur impact. Le réchauffement rendra ainsi les va-
gues de chaleurs plus intenses, le relèvement du 
niveau de la mer sera un facteur de fragilité pour 
les zones littorales. C’est bien sûr l’estimation de 
la vulnérabilité des territoires, des sociétés, des 
écosystèmes ainsi menacés qui peut fournir les 
bases d’une action politique cohérente.

http://www.atlas.impact2c.eu



